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Sports
Nouvelle pépite du tennis fém
la Russe Mirra Andreeva (16 ans

fait forte impressio
à Roland-Garros
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Co-meilleur buteur
de Challenge
League, le Franco-
Ivoirien Teddy
Okou (25 ans)
est l’homme qui
pourrait causer
le désespoir du
FC Sion. Premiers
indices, ce samedi
à Tourbillon (18h).

André Boschetti

Teddy Okou, bien que
Stade-Lausanne Ouchy s’ap-
prête à jouer le match le
plus important de son his-
toire, l’atmosphère semble
tranquille à la Pontaise. Une
fausse impression?
Pas du tout. Cette semaine se dé-
roule comme n’importe quelle
autre, même si elle ne l’est pas, je
l’admets. Après notre victoire
contre Bellinzone, je ne cache pas
qu’il y a eu, au sein du groupe,
une petite déception d’avoir raté
de si peu la promotion directe.
Mais très vite nos esprits se sont
focalisés sur ce barrage que l’on
doit préparer comme un ren-
dez-vous normal. Dans le cas
contraire, on court le risque que
les choses s’emballent, dans le
mauvais sens du terme.

Plus qu’à Vaduz récemment,
c’est lors d’un troisième tour
catastrophique que vous
avez raté le coche, non?
Absolument,mais il ne sert à rien
de ressasser le passé. Ce que je
préfère retenir, c’est que, grâce à
une magnifique série (ndlr: 16
points lors des six derniers
matches), et alors que tout le
monde nous avait déjà enterrés,
nous avons effectué une spectacu-
laire remontée au classement qui
nous permet de disputer ce bar-
rage pour accéder à la Super
League. Nous pouvons seulement
être très fiers de nous.

Comment est-il possible
d’être passé de dix points
récoltés en douze matches
à seize lors de vos six der-
nières sorties?
D’abord, le SLOest une très bonne
équipe et il l’avaitmontré en étant
en tête àNoël. Ensuite, il suffitpar-
fois de pas grand-chose pour in-
verser une tendance négative. Le
déclic s’est produit à Wil lorsque
nous avons renversé le score dans
le temps additionnel. Auparavant,
nous avions parfois livré de
bonnes performances sans en être
récompensés. Aujourd’hui nous
savonsquenouspouvons aussi ga-
gner sans être parfaits.

Mais, comme par hasard, le
creux de ce début d’année
correspond à un passage à
vide de Teddy Okou…
(Un peu gêné) Je ne vois pas les
choses comme ça. Toute l’équipe
a connu un redémarrage difficile
après la trêve, moi le premier.

Mais ce que je sais, c’est que si je
suis revenu à un bonniveau, c’est
surtout grâce au jeu, qui me
convient parfaitement, prôné par
le coach ainsi qu’au soutien de
mes coéquipiers et de tout le club.
Il n’y a pas un SLO avecmoi et un
autre sansmoi. Je suis simplement
au service d’une équipe avec la-
quelle je partage l’objectif d’aller
le plus haut possible.

Le fait d’être courtisé par le
LS cet hiver ne vous a-t-il
pas un peu déstabilisé?
En toute sincérité, je pense que
c’est possible que ce transfert
avorté m’ait perturbé durant
quelques semaines.Mais de façon
tout à fait inconsciente. Sur le ter-
rain, je n’étais plus aussi décisif,
j’avais de la peine à faire la diffé-
rence. Malgré cela, le coach m’a
toujours gardé sur le terrain et a
continué à m’encourager et à me
faire confiance. Je lui en suis très
reconnaissant.

Comment êtes-vous sorti de
cette période de doute?

Unpeu grâce à une sommede pe-
tites choses que j’ai cherché à faire
de mieux en mieux. Et surtout
grâce à cette confiance que j’ai pu
acquérir au cours des années. Ce
n’était pas la première fois que je
traversais une période difficile au
cours de ma carrière et le fait
d’avoir su à chaque fois rebondir
m’a bien aidé cet hiver.

Comme lors de votre pre-
mière expérience dans le
monde pro, à Lille, où un
certain Luis Campos vous
avait fait venir?
Alors que j’étais au centre de for-
mation du Havre, l’actuel direc-
teur du PSG m’a offert mon pre-
mier vrai contrat pro dans un club
où je côtoyaisMikeMaignan et Ni-
colas Pepe, par exemple.Malheu-
reusement pourmoi, j’ai très vite
souffert d’une pubalgie qui a été
mal soignée au point de nécessi-
ter une opération. Après une
longue absence, je sentais que je
n’aurais plusma chance et j’ai de-
mandé à résiliermon contrat avec
Lille.

Pour repartir de Boulogne-
sur-Mer, en National…
Pour moi qui avais flirté avec la
Ligue 1 après avoir connu les sé-
lections de jeunes en France, la
chute était brutale. Mais essen-
tielle pour recommencer à jouer
et à remonter la pente. Là encore
tout ne s’est malheureusement
pas passé comme prévu à cause
d’un directeur sportif un peu…
particulier. Bien que je sois l’un
des piliers de l’équipe, il intimait
au coach de ne plus me faire
jouer. Raison pour laquelle j’ai
une nouvelle fois résilié mon
contrat avec, cette fois, l’idée de
mettre un terme à ma carrière,
tellement j’étais écœuré.

Il n’en a heureusement rien
été. Comment avez-vous dé-
barqué au SLO?
Grâce à Hiraç Yagan, le directeur
sportif du SLO. Il a un œil in-
croyable pour dénicher les bons
joueurs. Malgré des statistiques
guère impressionnantes, il a su
voirmonpotentiel, croire enmoi.
Mais je n’ai pas accepté sa propo-
sition tout de suite. Pour être sin-
cère, j’ai même beaucoup hésité.
Il a su ensuite trouver les bons
mots pour me convaincre.

Les premiers mois à Lau-
sanne n’ont pas été simples
non plus...
C’est vrai. Après avoir passé trois
mois sans jouer ni m’entraîner, il
m’en a fallu trois autres pour me

remettre en forme. J’en ai profité
pour beaucoup observer depuis
le banc. Ce club familial où nous
sommes tous proches les uns des
autres était l’endroit idéal pour
me relancer, me redonner le goût
de jouer et de me battre sur un
terrain. Et puis, comment ne pas
aimer cette jolie ville où il est si
agréable de vivre.

Et en plus vous terminez la
saison en tant que meilleur
buteur avec votre ancien
coéquipier Brighton La-
beau…
(Il se marre) Oui et on s’est bien
challengés durant tout le cham-
pionnat! Sa grande saison ne
m’étonnepas. Durantmes six pre-
miersmois ici, j’ai pu voir au quo-
tidien son sérieux et son entière
et constante implication. Il m’a
poussé vers le haut, servi
d’exemple à suivre. Partager cette
distinction avec lui est une grande
satisfaction pour moi.

Vous avez aussi connu un
moment dramatique en dé-
cembre avec le décès d’Elia
Alessandrini, un coéquipier
apprécié. Quel impact cette
disparition a-t-elle eu sur
vous?
Terrible, car nous étions très
proches. Une expérience d’autant
plus douloureuse que j’avais déjà
vécu un tel drame au Havre avec
le décès de Samba Diop en 2018.
Elia avait une force en lui qu’il
continue de nous transmettre.
Nous avions des objectifs com-
muns que nous nous devons tous
de réaliser. Pour lui. C’est pour-
quoi je suis très motivé de gagner
ce barrage contre Sion. Comme
tous mes coéquipiers, j’aimerais
marquer l’histoire de ce club, bien
trop sous-estimé à mes yeux. Et
nous savons tous ce qu’il faut en-
core faire pour y parvenir.

Football – Barrage aller

«J’aimerais marquer
l’histoire du SLO»

Le Franco-Ivoirien Teddy Okou peut permettre à SLO d’aller au bout de son rêve. FLORIAN CELLA

Barrages

Super League / Challenge L.

Samedi (aller)

18.00 Sion – Stade LausanneOuchy

Mardi 6 juin (retour)

20.30 Stade LausanneOuchy – Sion

Promotion L. / Challenge L.

Samedi (retour)

19.00Ne/Xamax –Rapperswil (aller 3-1)

L’avant-match –

Sion–SLO,Tourbillon samedi (18h)
Les absents Au SLO, seul Abi est
blessé. Akichi est lui de retour. Au
FC Sion, la liste est aussi longue
qu’une saison sans victoire.
Longue disette Cancre de Super
League, Sion n’a plus gagné le
moindrematch depuis le 16 avril,
3-1 à Zurich face à GC. Pour
retrouver l’ultime succès sédunois
à Tourbillon, il faut remonter au 15
octobre 2022 contre le FC Lucerne.
Série positiveDepuis le 22 avril
et un nul concédé face à Thoune à
la Pontaise (2-2), le SLO a récolté 16
points lors de ses six derniers

matches. Le baromètre de la
confiance penche sérieusement en
faveur du challenger.
Anthony Braizat (entraîneur
du SLO) «Contrairement à ce que
j’entends ces derniers jours, nous
ne sommes pas les favoris de cette
double confrontation. Sion a de
très bons joueurs et une
expérience du haut niveau que
nous n’avons pas. Pour espérer
réaliser l’exploit, il faudra quemes
joueurs évoluent à 120% de leur
potentiel. Ce qu’ils sont enmesure
de faire.»ABO

En bref

Hirschi s’offre le
Tour des Apennins
CyclismeMarc Hirschi a fait un
vrai petit numéro pour s’offrir
sa troisième victoire de la saison,
après celle fêtée il y a trois se-
maines sur le Tour de Hongrie
(avec le classement général en
prime). Le puncher suisse s’est
imposé au sprint, devant l’Espa-
gnol Cristian Rodriguez (Arkéa).
L’Érythréen Henok Mulubrhan
(Bardiani) et l’Italien Francesco
Busatto (Intermarché) se sont
battus pour la 3emarche du po-
dium, à seize secondes de l’Hel-
vète. Rodriguez pensait sans
doute qu’il avait fait le plus dur
quand il avait réussi à prendre
une trentaine de secondes
d’avance, dans la montée de la
Madonna della Guardia, un col
de 9 km à 8%. Mais Hirschi a re-
trouvé toutes ses sensations en
descente, a lâché ses compa-
gnons d’échappée et a réussi à
reprendre l’Ibère sur le plat, à
5 km de l’arrivée. Il l’a ensuite
dominé dans un sprint à
deux. RCA

La Suisse qualifiée
pour les huitièmes
Basketball 3X3 L’équipe de
Suisse est parvenue à s’extraire
de la phase de groupe de la
Coupe du monde masculine,
organisée à Vienne (Autriche). À
la faveur de leur victoire contre
la Mongolie (22-17), le Vaudois
Gilles Martin et ses coéquipiers
Jonathan Dubas, Westher
Molteni et Marco Lehmann se
sont qualifiés pour les 8es de fi-
nale de la compétition, où ils af-
fronteront la France ce samedi à
14 h 25. Juste avant, les Helvètes
avaient perdu leur seul match,
contre les Pays-Bas (17-21). BCH

Gaudino et Turkes
quittent le LS
Football C‘est officiel. Gianluca
Gaudino (26 ans) et Aldin Turkes
(27 ans) ne poursuivront pas
l’aventure au Lau-
sanne-Sport. BCH

Jason Joseph
s’illustre à Rome
Athlétisme Jason Joseph a brillé
au meeting Diamond League
de Rome. Le Bâlois de 24 ans
a pris la deuxième place sur le
110 mètres haies en 13’’10, juste
derrière l’Américain Grant Hol-
loway (13''04). Ce chrono de
classe mondiale a permis à l’Hel-
vète de battre son record de
Suisse. La meilleure marque
était déjà entre ses mains et
avait été claquée en août 2021,
à La Chaux-de-Fonds. Joseph
avait alors effacé les haies sur
la ligne droite en 13''12. RCA

Zakaria fait ses
adieux à Chelsea

Football Comme pressenti, De-
nis Zakaria ne restera pas à Chel-
sea. Le milieu de terrain gene-
vois de 26 ans a écrit un mes-
sage en forme d’adieu sur Ins-
tagram: «Ça a été une période
difficile, mais vous m’avez tou-
jours soutenu. Concen-
trons-nous sur les beaux souve-
nirs.» Prêté avec option d’achat
par la Juventus dans les der-
nières heures du mercato esti-
val, le joueur formé à Servette
aura connu une expérience frus-
trante chez les Blues. Il n’aura
pris part qu’à 11 matches, toutes
compétitions confondues. Son
avenir n’est pas connu. BCH
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Terroir
Un rhumpur
suisse s’invite sur
la carte des crus
deChardonne
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Expérience
Quand le deuil et
l’insomnie font
naître unpuissant
romangraphique
Page 22

Théâtre
FrançoisGremaud
dévoile àVidy
le dernier volet de
sa trilogie héroïque
Page 23

Musique
Une fois n’est
pas coutume, c’est
l’orchestre qui
passe commande
Page 24

La première apparition
de Heidi sur un écran
date de 1920. Ici c’est

Katia Polletin qui
l’incarne dans la série

télé de 1978. GETTY

Patrimoine
Créée en 1880par JohannSpyri,
la gamine la plus populaire
deSuisse entre à l’UNESCO.
Pages 18 et 19

Heidi parle à l’univers

Samedi Les Foo Fight
sont toujours

Et avec un nouvel albu
Page 24. SCARLET
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Patrimoine

Irène Languin

G
uillaume Tell peut tou-
jours plastronner. Car au
firmament de lamytholo-
gie helvétique, l’étoile du
fier arbalétrier brille
moins fort que celle d’une

petite sauvageonne éprise de nature et
de liberté, courant pieds nus dans sonpa-
radis grison deMaienfeld. Connue sur les
cinq continents, Heidi est sans nul doute
l’héroïne suisse la plus célébrée à travers
le monde. Née en 1880 sous la plume de
l’autrice zurichoise Johanna Spyri, cette
figure de la littérature enfantine a tant
marqué la culture populaire qu’on en a
oublié sa créatrice, pourtant prolifique
écrivaine (lire ci-contre).

Le 18 mai dernier, une nouvelle venait
confirmer la valeur et l’intérêt internatio-
nal de Heidi: l’Unesco a annoncé avoir
inscrit les archives de la romancière et de
son personnage, deux fonds conservés à
Zurich, au registre Mémoire du monde
de son patrimoine documentaire (lire
ci-dessous). Cette reconnaissance permet-
tra sans doute de décrocher quelques fi-
nancements pour soutenir la recherche
universitaire.

Parangon du kitsch alpestre
Car il reste bien des aspects méconnus à
redécouvrir dans l’œuvre de Johanna
Spyri, à laquelleHeidi abienvite échappé.
De traductions plus ou moins fidèles –
rien que treize pour la langue anglaise –
en adaptations sur grand et petit écrans,
de suites romanesques en produits déri-
vés, la farouche orpheline au cheveu
sombre et frisé s’est transformée en
blonde folklorique aux nattes bien pei-
gnées, parangon du kitsch alpestre.

Rien de mièvre, pourtant, dans les
deux tomes écrits par Spyri, qui pa-
raissent en 1880 et 1881, le second à la de-
mande de son éditeur allemand. «On a
souvent en tête une image idyllique de
cette histoire, commente Anita Hugi, ré-
alisatrice en 2022 du film documentaire
«Le cauchemar de Heidi». Or, après trois

pages, Heidi a perdu ses deux parents et
est placée à 5 ans parDete, sa tante, sous
la garde d’un grand-père bourru qui vit
dans l’alpage à l’écart du village. Puis on
la déracine pour l’envoyer vivre chez des
bourgeois dans la ville de Francfort, où
rien ne luimanquematériellement,mais
où elle étouffe. Elle est pratiquement ven-
due en Allemagne et, dans le premier
tome, ne va pas à l’école.»

Sous couvert d’un récit pour enfants,
l’autrice zurichoise s’adonne donc, indi-
rectement, à une critique sociale. Elle dé-
crit les conditions de vie difficiles des pay-
sans de montagne et la rude pratique du
placement des orphelins en Suisse à la fin
du XIXe siècle. «Heidi, c’est l’enfance
maltraitée, argue l’essayiste et romancier
genevois Jean-MichelWissmer, auteur en
2012 de «Heidi. Enquête sur un mythe
suisse qui a conquis lemonde». La fillette
est ballottée d’un lieu à l’autre, d’une fa-
mille à l’autre. Quant à Peter, le petit che-
vrier, il vit avec sa mère et une grand-
mère aveugle dans un chalet misérable,
sans éducation. On est loin du conte de
fées idéalisé!»

Carcan patriarcal
Elle-même étranglée par le carcan pa-
triarcal dumilieu très conservateur dans
lequel elle évolue, Johanna Spyri imagine
un personnage féminin étonnamment
moderne, émancipé et rebelle. «Heidi est
l’une des premières héroïnes libres de
l’histoire, souligne Anita Hugi. Elle ap-
prend à affirmer ses besoins, confronte
son grand-père et Peter, tout en demeu-
rant joyeuse et positive. Elle est certesmi-
gnonne, mais pas conforme aux règles.»
La féministe genevoise Camille Vidart,
par ailleurs amie proche de Spyri, ne s’y
est pas trompée: on lui doit la première
traduction française de «Heidi», en 1882.

Dès leur parution, les deux ouvrages
connaissent un immense succès en Suisse
et enAllemagne. Leur popularité essaime
après la version anglophone de 1884,
jusqu’à faire de la petite montagnarde
une icône mondiale – les livres sont tra-
duits dans une cinquantaine de langues

à ce jour. Arrivée au Japon dans les an-
nées 1920, l’histoire marque profondé-
ment l’univers mental nippon: «La di-
mension animiste du rapport qu’entre-
tient Heidi avec la nature évoque le shin-
toïsme, analyse Jean-Michel Wissmer. Et
les Japonais sont toujours sensibles à l’as-
pect kawaï.» C’est d’ailleurs au Pays du
Soleil levant que l’on doit l’adaptation la
plus fidèle du récit, une série animée dé-
clinée en 52 épisodes réalisée au début
des années 1970 (voir ci-dessous).

Aliéner le mythe
La sensibilité écologique qui traverse
l’œuvre n’est pas étrangère à sa réussite
à travers le temps. «Une des grandes
forces du roman réside dans le contraste
entre la ville et la nature, poursuit l’au-
teur genevois. D’une évidente actualité,
le thème touchait déjà les gens il y a
140 ans. On se plaignait de la pollution
de l’industrie, des cheminées et des pre-
mières automobiles.» Lorsqu’elle sé-
journe à Francfort, Heidi s’étiole, alors
qu’elle s’épanouit sur des monts d’une
époustouflante beauté.

Beaucoup de ces considérations se
sont vues gommées au gré des interpré-
tations, lesquelles ont lissé le personnage
complexe de la jeune héroïne jusqu’à la
mièvrerie. L’aspect très religieux du se-
cond tome, par exemple, s’évapore rapi-
dement. En outre, le Vaudois Charles
Tritten a passablement contribué à défor-
mer la légende dans le monde franco-
phone; d’abord en retraduisant l’œuvre
de Johanna Spyri sous un jour édulcoré,
puis en commettant quatre romans entre
1936 et 1941, pensés commeune suite aux
deux livres originaux – Heidi y devient
même grand-mère!

«L’histoire est tellement riche que
beaucoup d’artistes s’en sont emparés,
explique Anita Hugi. Puis, dans les an-
nées 1950, la commercialisation de la
culture, la télé et lesmédias demasse ont
achevé d’aliéner le mythe.» Dont on use
aujourd’hui pour vendre des produits lai-
tiers, du birchermuesli, des Playmobil,
ou du rêve suisse tout court.

CommentHeidi
s’est tricoté un
destin planétaire

Illustration de Lola Anglada
pour la couverture de la première
édition espagnole de 1929. HEIDISEUM

Née en 1880 sous la plume de Johanna Spyri,
la petite orpheline des Alpes a conquis le monde.
Elle vient d’entrer au patrimoine de l’Unesco.

S
i Heidi imprègne si bien la
mémoire, elle le doit aussi à
son prénom. Née Adélaïde

(Adelheid, en allemand), on ne l’ap-
pelle que par son diminutif, sauf
lorsqu’elle séjourne à Francfort, où
elle apprend à lire et à prier. Cela a
son importance lorsque l’on sait que
«Heidin», dans la langue de Goethe,
signifie «païenne». «Johanna Spyri a
ingénieusement choisi un nom qui
comporte plusieurs couches de
sous-texte, relate Anita Hugi. «Die
Heide» veut dire «la lande», «l’herbe
courte», on peut donc aussi consi-
dérer Heidi comme une fille de
l’herbe.» Toutefois, ce qui ressort en
premier lieu de ce petit nom chan-
tant est son aspect joyeux et mi-
gnon, à l’instar des mots se termi-
nant en «i» en suisse alémanique.

Sachant qu’elle s’adressait à un lec-
torat germanique (son éditeur, Ver-
lag von Friedrich Andreas Perthes,
est allemand), l’écrivaine a sans
doute volontairement introduit
quelques éléments de dialecte pour
lui plaire. ILA

Unprénombien trouvé

Significations

Heidi selon l’illustrateur
suisse Rudolf Münger.
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A
vec l’arrivée du cinéma, des
réalisateurs de tout poil
s’approprient Heidi. La pre-

mière irruption de la jeune bergère
dans les salles obscures remonte à
1920 aux États-Unis, avec un film
muet demeuré quasi inconnu. Mais
c’est la version hollywoodienne de
1937 qui marque les esprits, avec
l’enfant star Shirley Temple dans le
rôle-titre.

Bien qu’il n’ait pas été tourné en
terres helvétiques, ce long-mé-
trage d’Allan Dwan contribue à
faire de la Suisse un paradis al-
pestre dans l’imaginaire occidental.
Il lisse complètement l’image de
l’orpheline, en la dotant d’ado-
rables boucles blondes et d’un
dirndl, cette robe à corsage ty-
pique du Tyrol et de la Bavière:

«Alors que Johanna Spyri décrit
Heidi comme un petit punk, avec
des cheveux en broussaille, Hol-
lywood en fait une fillette modèle»,
relève Anita Hugi. Il faut attendre le
début des années 1950 pour
qu’une production soit tournée en

Suisse par Luigi Comencini.
D’innombrables moutures ont

imprimé la pellicule depuis, comme
celle du zurichois Alain Gsponer en
2015, avec Bruno Ganz en grand-
père bougon. En 2011, le cinéaste
Markus Imboden affuble l’héroïne
de cheveux bleus et l’an passé, une
parodie dystopique et sanglante
ayant pour titre «Mad Heidi» voit la
sauvageonne des montagnes de-
venue jeune femme libérer sa pa-
trie du joug d’un magnat du fro-
mage à coups de hallebarde.

Finalement, on doit à trois
maîtres de l’animation japonaise
de proposer à la télévision en 1974
l’incarnation la plus fidèle à l’es-
prit du roman. Réalisée par Isao
Takahata, avec Hayao Miyazaki et
Yoichi Kotabe au dessin – les deux

premiers fondent le Studio Ghibli
en 1985 –, «Heidi, la petite fille des
Alpes» décline le récit en 52 épi-
sodes et marque toute une géné-
ration. Souhaitant une histoire ré-
aliste qui s’adresse au monde en-
tier, la société de production
envoie les artistes sur les traces
de la protagoniste à Maienfeld.

Dans «Le cauchemar de Heidi»,
Kotabe revient, plus de quatre dé-
cennies plus tard, sur le lieu de ces
repérages. Il raconte combien «la
lumière scintillante» et les pay-
sages les ont inspirés et comment,
oubliant sa première idée de
tresses, il s’est appuyé sur les illus-
trations de Martha Pfannenschmid
pour coiffer la fillette d’une cheve-
lure brune et courte et lui faire des
pommettes roses. ILA

L’icône auxmultiples avatars

Petit et grand écrans

La série d’animation qui
a marqué une génération.
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Patrimoine

O
n peut y caresser des bi-
quettes, visiter un authen-
tique chalet d’alpage, filer

de la laine ou goûter à la raclette
au feu de bois. Bienvenue à Hei-
didorf, le village consacré à l’hé-
roïne en 1997 à Maienfeld, dans les
Grisons. Venues des quatre coins
de la planète, entre un arrêt à Lu-
cerne et un pit-stop à Zermatt, des
hordes ininterrompues de touristes
descendent de leur car au son du
cor des Alpes pour une halte sur le
lieu de l’intrigue.

Ici comme ailleurs, Heidi fait
vendre. Le Japon aussi possède
son patelin baptisé «Village de
Heidi» («Haiji no Mura»). Entre
Tokyo et Nagano, le clocher de ce
hameau d’inspiration alpine
s’érige au milieu de champs de

fleurs bien peignés, sur fond de
mont Fuji. Yodel, edelweiss, fon-
due, ce parc d’attractions à la
sauce exotique déroule tout le

folklore helvétique sur un mode
fantasmé.

On ne compte plus les produits
qui se sont inspirés de cette figure
littéraire à des fins de marketing.
Cosmétiques, eau minérale, viande
séchée, jouets, vêtements, timbres-
poste, l’effigie de la petite fille, sou-
vent complètement transformée,
se voit passer à toutes les mouli-
nettes commerciales. Il faut dire
que son image se prête à la récu-
pération. La Suisse a d’ailleurs par-
ticipé à ce recyclage dans les an-
nées 1950, usant de ce personnage
positif pour tenter de récupérer au-
près d’autres nations un capital
sympathie sérieusement entamé
par son attitude problématique du-
rant la Seconde Guerre mon-
diale… ILA

Les produits de l’Heidimania

Marketing et tourisme

Timbre sorti en 2010. DR

L
a déclaration d’indépendance
américaine, la symphonie n°
9 de Beethoven ou la Bible de

Gutenberg: voilà quelques-uns des
éminents documents que les fonds
d’archives Johanna Spyri et Heidi
côtoient depuis leur inscription au
registre international Mémoire du
monde de l’Unesco. Lancé en 1992,
ce programme «vise à prévenir la
perte irrévocable du patrimoine
documentaire» et à le rendre «da-
vantage accessible au grand pu-
blic». Chapeautée par l’Université
de Zurich, la candidature suisse a
abouti en mai dernier. Conservées
à Zurich par l’Institut suisse Jeu-
nesse et Médias (ISJM), les archives
Johanna Spyri sont rassemblées
depuis 1968 par la fondation du
même nom. Il s’agit de la collection

la plus complète au monde sur l’au-
trice; elle comprend l’œuvre litté-
raire, mais aussi plus de mille ma-
nuscrits, photographies, illustra-
tions originales, objets personnels
ainsi que de multiples éditions en
langues étrangères. Quant au fond
Heidi, créé dans le cadre du projet
Heidiseum, il contient notamment
du matériel documentaire histo-
rique sur l’héroïne, des éditions ori-
ginales et des disques. «Ces ar-
chives constituent une ressource
inestimable pour la recherche, ex-
plique sur son site l’Université de
Zurich. Elles témoignent de l’his-
toire des premières traductions, de
la réception de l’œuvre et de l’im-
pact de Heidi à travers le globe
jusqu’à l’expiration des droits d’au-
teur en 1931.» ILA

Entrée aupatrimoine universel

Unesco

Illustration de l’Américain
Louis Rhead, 1924. HEIDISEUM

L
orsque «Heidi» sort en 1880, le suc-
cès est foudroyant. Tout le monde
s’éprend de cette fillette au caractère

solaire et frondeur, qui n’aime rien tant que
gambader dans les pâturages. Cette affec-
tion ne s’est jamais démentie, et la seule
évocation de ce prénom suffit à convoquer
tout un univers. Mais qui se souvient de Jo-
hanna Spyri? De la créatrice de l’un des
livres pour enfants les plus lus au monde
(plus de 50 millions d’exemplaires vendus
à ce jour), il reste peu de traces. Sorti l’an
passé, un documentaire intitulé «Le cau-
chemar de Heidi» et signé par Anita Hugi
rend hommage à l’autrice alémanique, en
éclairant les raisons qui ont participé à son
invisibilisation. Le film sera diffusé sur Arte
ce dimanche 4 juin à 17h40.

Johanna Spyri voit le jour le 12 juin 1827
à Hirzel, dans le canton de Zurich. Un
splendide pays vallonné environne son pe-
tit village natal et la famille, nombreuse, ré-
side dans une grande maison qui fait office
d’hôpital de campagne: chirurgien et psy-
chiatre, son père y reçoit malades et alié-
nés. Sa mère, Meta Heusser-Schweizer, est

une fille de pasteur fort pieuse qui écrit des
cantiques – une religiosité qu’on trouve de
façon très prégnante dans le second tome
de «Heidi». En 1852, Johanna épouse l’avo-
cat Johann Bernhard Spyri, avec lequel elle
aura un fils unique, Bernhard, et déménage
dans la ville de Zurich, dont son mari de-
vient chancelier. Une métropole en plein
essor industriel dans laquelle elle ne se
sentira jamais bien.

De ses jeunes années passées dans
des panoramas grandioses, elle conser-
vera un attachement irréductible à la na-
ture; la misère et la souffrance qu’elle ob-
serve quotidiennement chez les patients
de son père – lequel opérait à domicile
sans anesthésie -, la marquent à vie. «Ces
deux aspects traversent ses livres, ex-
plique Anita Hugi. Lorsqu’elle prend la
plume à plus de 40 ans, elle se réfugie
dans les paysages de son enfance par
l’écriture. «Heidi» est très imprégnée par
ce contraste entre la ville polluée et une
nature bienfaitrice.» Quant au mal-être,
notamment psychologique, qu’elle fré-
quente très tôt, elle le dépeint dans ses
ouvrages avec beaucoup de précision,
«avant Freud», souligne celle qui fut di-
rectrice des Journées de Soleure: quand
Heidi est envoyée à Francfort, elle dépérit
et tombe malade de tristesse.

Corsetée par les us de la bonne société
zurichoise, Johanna vit dans un temps où
les femmes ne possèdent aucun droit, dans
le sillage d’un époux dont la réussite ga-
rantit au couple l’accès aux cercles d’une
bourgeoisie guindée. Son travail littéraire
constitue sa seule échappatoire: elle écrira
49 ouvrages. Bien connue de son vivant,
elle suscite l’intérêt de biographes, qui
tentent de lui arracher des confessions.

Elle refusera obstinément la lumière: à
la fin de sa vie, la romancière demandera
même à ses proches de lui renvoyer toutes
ses lettres afin de les brûler – il ne reste
donc que très peu de ses documents per-
sonnels. «Elle pressentait sans doute qu’il
lui fallait demeurer dans l’ombre pour pré-
server sa liberté, analyse Anita Hugi. Elle a
trouvé une autre voie pour s’exprimer,
l’écriture. Prendre cette place d’autrice
était déjà un grand pas pour l’époque.»

C’est donc dans sa prose qu’il faut plon-
ger pour recomposer en filigrane la per-
sonnalité complexe de Johanna Spyri. Un
aspect, notamment, frappe, selon Anita
Hugi: son féminisme avant l’heure, par les
actes plus que par les discours. «Elle ne re-
vendiquait pas le droit de vote féminin, la
première association pour le suffrage fémi-
nin naîtra bien après. Mais elle a dressé
dans ses ouvrages des portraits de
femmes fortes et libres. Elle a également
accordé beaucoup d’espace à ses amitiés
féminines et aux échanges.» Sa nièce, Émi-
lie Kempin-Spyri, fut la première Suissesse
à effectuer des études de droit.

Johanna Spyri meurt en 1901 à l’âge de
71 ans, dix-sept ans après son fils et son
mari. Elle laisse une importante œuvre lit-
téraire, désormais inscrite au patrimoine
documentaire de l’Unesco et un héritage
culturel mondial. ILA

JohannaSpyri cultivait l’ombre
pourgarantir sa liberté

Femme de lettres

L’un des rares portraits photogra-
phiques de Johanna Spyri.

«Elle a trouvé une autre
voie pour s’exprimer,
l’écriture.»
Anita Hugi, réalisatrice
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